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Réception de Monsieur Faye 
Allocution de M. P. GORET, président 
MONSIEUR, 
Il vous appartenait de permettre à mon mandat de s'achever sur une note 
heureuse puisque l'occasion m'est donnée de vous recevoir aujourd'hui dans 
notre Compagnie. Ce n'est nullement discréditer mon éminent successeur 
que d'avouer le désappointement qui etît été mien, de lui confier ce soin et 
de ne pouvoir, personnellement, vous accueillir, lié que je vous suis par 
l'estime que je vous ai toujours portée comme élève, comme confrère, comme 
chercheur et comme enseignant. 
Votre vie professionnelle et scientifique est, en effet, riche d'expérience, 
votre carrière déjà féconde demeure toujours très prometteuse. 
Marqué dès l'enfance par une éducation remarquable reçue de parents 
doublement qualifiés par leur métier d'enseignants et leur compréhension 
des jeunes, vous êtes déjà dirigé vers l'étude des sciences naturelles et après 
vos études secondaires vous vous orientez vers l'obtention d'une licence. 
Mais, vous obliquez, heureusement, d'une vie qui semble toute tracée, pour 
entrer dans nos Ecoles, les circonstances vous permettant de bénéficier des 
enseignements des Maîtres de Toulouse puis d' Alfort. Vous voici juste diplômé 
qu'il vous faut connaître la guerre, participer aux campagnes de Hollande 
et de Belgique, connaître, après la dramatique odyssée de Dunkerque, les 
camps de prisonniers d'Allemagne, dont vous êtes libéré en 1941. 
Et puis, débute pour vous la quête d'une activité que vous n'arrivez pas 
à fixer d'emblée, non par dilettantisme mais par soif de connaître, par souci 
d'un éclectisme dont vous sentez instinctivement la nécessité. Assistant de 
microbiologie dans la chaire du Professeur VERGE à Alfort, vous soutenez 
votre thèse de doctorat. Vous vous initiez ensuite à la bactériologie alimen­
taire et à la difficile étude des bactéries thermophiles, pendant deux ans 
sous la direction du Vétérinaire Colonel FLEURET, au laboratoire de contrôle 
et de recherches de l'Armée, annexé à l'Ecole technique nationale de la 
conserve. 
Vous gotîtez, ensuite, de la pratique professionnelle dans une clientèle 
mixte, canine et équine, jusqu'en 1945. Un épisode douloureux de votre 
existence - l'arrestation par l'occupant puis la libération, de justesse, de 
votre épouse, pour faits de résistance - vous incite alors à gagner la Haute­
Savoie où pendant trois ans vous vous consacrez à la polyclinique rurale. 
L'année 1948 marque un tournant de vos préoccupations et vous décidez 
d'abandonner la médecine individuelle pour aborder la pathologie des 
collectivités animales dont vous avez su saisir toute l'importance. 
Nul étonnement, pourtant, de vous retrouver conseiller technique de la 
fédération nationale ovine, logiquement spécialisé dans la « pathologie du 
troupeau ». Dans ce cadre vous axez déjà vos thèmes de travail vers l'influ­
ence des concentrations animales sur l'infection et le parasitisme, notion 
actuellement pleine en même temps d'actualité et... d'avenir. 
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Dans le même esprit vous êtes appelé en 1953 à vous pencher sur divers 
problèmes de pathologie en disposant, à Rambouillet, d'un troupeau d'essai 
vous permettant, sous la direction du Professeur CHARTON, d'envisager voire 
de répondre à certaines questions relatives aux maladies de la laine, aux 
maladies infectieuses ovines et singulièrement à l'avortement à Chlamydiacée. 
Vous ne négligez pas, pour autant, les facteurs, que vous savez cruciaux, de 
prédisposition à l'éclosion des maladies infectieuses et parasitaires et conjoin­
tement à vos travaux de biochimie et de microbiologie vous continuez l'in­
vestigation princeps portant sur les maladies nutritionnelles ovines. 
Cinq ans plus tard la station expérimentale est absorbée par la chaire 
de pathologie du bétail de l'Ecole d' Alfort, elle est ensuite rattachée à 
l'i. N. R. A. toujours sous la direction attentive du Professeur CHARTON qu j 
vous lie définitivement à son service. 
Vous avez, enfin, satisfait vobe vraie vocation. Nommé Ingénieur Prin­
cipal de Recherches, détaché permanent à l'Ecole d' Alfort vous donnez 
libre cours à votre passion de la recherche et vous édifiez un très bel instru­
ment d'études virologiques qui vous permet avec le Professeur CHARTON 
et d'autres collaborateurs : élèves, relations scientifiques ou amis de mener 
à bien la détection, en France, de certaines maladies bovines telles l'influenza, 
la rhinotrachéïte infectieuse, la maladie muqueuse. Vous en isolez les virus 
et savez vous assurer de toutes collaborations scientifiques aboutissant à 
de minutieux examens au microscope électronique. 
Nul n'igno10 votre légitime fierté de la magnifique photographie de 
l'herpès-virus de la rhinotrachéïte qui orne votre bureau d' Alfort. 
Ne dérogeant pas de votre ligne de travail maintenant bien définie, béné­
ficiant de leçons de vos multiples expériences antérieures de microbiologiste, 
et de praticien qui font de vous un «Vétérinaire complet» vous poursuivez 
vos travaux sur les maladies nutritionnelles des ruminants. 
Votre compétence est reconnue par le conseil des Professeurs de l'Ecole 
d' Alfort qui vous confie la charge du cours de pathologie ovine. 
Vous avez une si haute conception de ces diverses missions qu'en dépit 
du lustre de vos charges vous vous soumettez régulièrement aux recyclages 
que vous jugez indispensables et que dispense la grande Maison de PASTEUR. 
Vous avez réussi malgré la regrettable et classique pauvreté de nos moyens 
d'investigation dans cette Ecole d' Alfort que vous aimez, comme tous ici 
nous l'aimons, à forcer les barrières dressées, comme à plaisir, devant nos 
désirs communs de découvertes et d'applications à notre art. 
«Quand donc, me disiez-vous récemment, les chercheurs d' Alfort auront­
ils droit à leur microscope électronique, présent maintenant dans tous les 
centres de virologie dignes de ce nom ? ». 
Laissez-moi saisir, une nouvelle fois, l'occasion d'exprimer mon propre 
dépit et mon amertume de parents pauvres que nous sommes tous ... 
Vos travaux - dont les plus beaux, peut-être, ont été publiés ici-même -
qui se répartissent sur une soixantaine de notes ou publications riches unique­
ment de données personnellement recueillies, attestent de votre acharne­
ment à vaincre le sort qui nous est fait . 
• 
• • 
Me permettrez-vous, Monsieur, de trahir des secrets en évoquant vos 
moments de détente 1 
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J'ai vu des toiles que vous brossez, je connais votre illustration du grand 
Meaulnes demeurée inédite, j'apprécie mais condamne votre modestie 
quand vous placez au rang d'un violon d'lngres votre beau talent de peintre 
et de dessinateur. 
La photo du virus dont je parlais il y a un instant ne rejoint-elle pas dans 
l'art la sùreté de votre coup de crayon ? 
Cette activité vous autoris-e à la fréquentation d'artistes en renom, vous 
permet de demeurer jeune au milieu de vos enfants et petits-enfants heureux, 
d'entretenir chez le chef de famille une autre passion : celle de la Mer. 
Angoumois d'origine vous vous êtes fait Breton. Président du centre 
Nautique des Rosaires vous n'éprouvez jamais plus de plaisir qu'à la manœu­
vre de votre beau sloop de sept mètres. Vous ne me garderez pas rancune, 
j'en suis assuré, d'avoir d'une manière malhabile dessiné imparfaitement 
l'homme à côté du savant. 
Lauréat de l'Académie d' Agriculture vous n'êtes pas encore de ceux qui 
- malgré vos rapports avec de jeunes chefs d'Ecole banissant nos Acadé­
mies - refusent une consécration conférée par une instance que nous vou­
lons maintenir et voir rayonner. 
C'est avec joie et justement fiers de leur choix que, répondant à votre 
franche candidature, vos pairs vous invitent par ma voix à siéger, dès ce 
jour, parmi eux. 
Remerciements de M. FAYE 
Je suis profondément touché, Messieurs, de l'honneur que vous me faites 
en m'admettant parmi vous et je vous exprime ma gratitude. 
Monsieur le Président, vous m'avez accueilli en termes trop élogieux. J'en 
suis confus et permettez-moi de ne retenir, de vos paroles, que l'esprit d'ami­
cale bienveillance qui les a inspirées, le ton chaleureux sur lequel vous les 
avez prononcées. Cet esprit, ce ton ne me surprennent pas; depuis trente­
cinq ans je ne vous en ai pas connu d'autre à mon égard. 
La tradition veut, Messieurs, que je prononce devant vous l'Eloge du 
Professeur LEseouva1Es, dont la disparition a laissé vacant le siège auquel 
vous m'avez élu. Plusieurs d'entre vous ont, naguère, dit avec talent tout ce 
que j'aurais pu dire, de la personnalité exceptionnelle, attachante, de ce 
Maître ; de sa vie ; des titres qu'il sut acquérir; des honneurs qu'il mérita si 
bien. Je serai donc bref et me limiterai au rappel de quelques caractères 
essentiels de l'Œuvre considérable, de Professeur et d'Auteur, qu'il laisse. 
Chef de Travaux de Médecine, à l'Ecole Vétérinaire de Toulouse de 1910 à 
19Ht puis à l'Ecole d' Alfort à partir de 1919, il est admissible au Professorat, 
en 1924, dans cette même discipline et Agrégé en 1926. Dès cette époque se 
définissent ses méthodes de travail : les documents, observations personnelles 
qu'il accumule lui fournissent non seulement une matière d'enseignement 
particulièrement riche mais la substance de nombreuses publications, pour la 
plupart relatives à la pathologie des Equidés et Carnivores. Sa thèse ( 1926), 
sur la tuberculose des carnivores domestiques, est une monographie remar­
quable, aussi bien du point de vue du Médecin que de celui du Vétérinaire. 
La très large culture, en pathologie générale, en pathologie comparée, en 
sémiologie, acquise au cours de ces quinze années lui permettent de rédiger, 
aisément, en collaboration avec CADIOT et R1Es et de publier, en 1925, le 
• Traité de médecine des animaux domestiques ». 
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Parce que le hasard des Concours lui enlève l'occasion de poursuivre l'ensei­
gnement de la pathologie, des Equidés et Carnivores, il prépare et subit, avec 
succès, un nouveau Concours d'Agrégation : il est Agrégé de Pathologie du 
Bétail et d'Obstétrique en 1927, titulaire de la Chaire de l'Ecole d' Alfort, dans 
cette spécialité, en 1930. Ce changement d'orientation dans son enseignement 
va provoquer une nouvelle orientation de ses Travaux Scientifiques et cette 
période sera, quoi qu'il lui en ait cotHé, plus brillante encore que la précédente: 
de 1928, date à laquelle il assume la direction de la Station d'études sur les 
animaux de basse-cour (qu'il conservera durant quarante ans) à 1953, date à 
laquelle il cesse définitivement d'enseigner, il applique, à la pathologie aviaire 
d'abord, puis à celle des grands et petits ruminants, à la pathologie du porc, 
dans les domaines les plus variés (pathologie infectieuse, parasitaire, nutri­
tionnelle, neuro-hormonale etc ... ) les mêmes méthodes que celles qu'il a, 
antérieurement, appliquées aux Equidés et Carnivores : accumulant notes 
bibliographiques, observations cliniques, réflexions personnelles, observa­
tions de Laboratoire, il aligne son enseignement sur le développement continu 
d'une connaissance dont il est, au premier titre, l' Auteur. Entre 1928 et 1940, 
la connaissance de la pathologie aviaire fait, grâce à ses Travaux, un tel 
progrès qu'il peut, en 1941, publier cette« Pathologie des Oiseaux», ouvrage 
monumental qui, à cette époque, n'a nulle part au monde, quelque équivalent 
que ce soit. 
Au cours de la même période, il aborde, successivement, l'étude des entéro­
toxémies chez les ruminants et le lapin ; des avitaminoses, A et E, dans diver­
ses espèces ; des troubles endocriniens chez la vache ; des mammites de la 
vache ; de la stérilité bovine ; des syndromes vitulaires. L'excellence des idées 
neuves, le choix et la rigueur des observations, la justesse de leur interpréta­
tion, la limpidité du style se retrouvent dans chacun des centaines d'articles 
publiés entre 1930 et 1953. Rien, des observations et réflexions qui l'ont 
conduit, dès 1933, à proposer à ses élèves et au Monde Vétérinaire cette 
conception nouvelle de « maladies de la civilisation animale », qui luisurvivra 
longtemps, n'est en 1971 à rejeter : les bases posées par le Professeur 
LEsBouYRIEs ont fait naître (ou au moins facilité leur extension) des disci­
plines nouvelles : pathologie nutritionnelle, pathologie de la reproduction, 
pathologie du sevrage et de l'engraissement. Ses idées, inculquées au jour le 
jour à ses élèves, se retrouvent dans ses derniers ouvrages. Le deuxième grand 
livre de sa vie, la « Reproduction des mammifères domestiques », devait 
comprendre trois tomes (Sexualité-Fertilité-Gestation et Parturition). Seul, 
le premier a été publié (1949), hélas. Il faudra quelques décennies pour que 
cette «somme » soit dépassée. «Nutrition des mammifères domestiques», 
rédigé en collaboration avec mon Maître le Professeur A. CHARTON et publié 
en 1957, constitue une base toujours aussi utile en physio-pathologie nutri­
tionnelle. «Pathologie du lapin », une deuxième édition de «La pathologie des 
oiseaux» limitée à la« Pathologie des oiseaux de basse-cour» terminent cette 
Œuvre, échelonnée tout au long d'un demi-siècle. 
Gustave LESBOUY RIES est, donc, l'un de ces Français, biologistes, physi­
ciens, biochimistes à qui l'on doit, depuis un siècle, le rayonnement scienti­
fique de notre Pays et la réputation mondiale d'excellence de notre Enseigne­
ment supérieur. Il est l'un de ceux qui, à l'évidence, ont le mieux servi le 
prestige de cette Académie et de la Profession vétérinaire tout entière. Une 
telle réussite n'appartient qu'à ceux en qui coexistent la probité, le bon sens, 
le goût des réalités concrètes qui font la qualité de l'observation particulière 
et, d'autre part, l'intelligence, l'intuition, la culture qui permettent de dis-
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cerner, à travers la variété des cas singuliers, la probabilité d'une loi géné­
rale. 
L'enseignement du Professeur LEseouvRIES s'est, à chaque moment, 
enrichi des résultats d'une recherche personnelle ; les Recherches de Gustave 
LEseouva1Es ont été, à chaque moment, orientées, déterminées selon les 
besoins que faisait apparaître le travail, d'analyse et de synthèse, prépara­
toire de ses exposés didactiques : ces divers aspects me semblent définir 
l'Œuvre d'un Maître chez qui les deux vocations, de Professeur et de Cher­
cheur, se sont parallèlement épanouies, grâce à un travail acharné. A qui 
prétendrait séparer, systématiquement, Enseignement supérieur et Recherche, 
l'exemple peut donner à réfléchir. 
Je terminerai en disant que je souhaite associer, à l'honneur que vous me 
faites, tous ceux qui, depuis vingt ans, Praticiens, Enseignants, Chercheurs, 
Techniciens, ont soutenu et partagé mes efforts. La recherche, à notre époque, 
ne tolère plus l'isolement; autant que moi-même ce sont, en particulier, 
les Chercheurs et Techniciens du Laboratoire de Pathologie du bétail de 
l'Ecole d'Alfort qu'honore le choix dont je bénéficie aujourd'hui. 
A titre personnel je ne peux, Messieurs, que vous assurer de ma bonne 
volonté, de mon dévouement et de mon assiduité dans toute la mesure du 
possible. 
